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A NOS LECTEURS 
Devant l'intérêt suscité par les questions de génétique, de boutu-
rage et de substances de croissance, la rédaction de la REVUE a 
cru bon de rassembler dans un même numéro plusieurs articles trai-
tant de ces problèmes. 
LA GÉNÉTIQUE FORESTIÈRE EN SUÉDE 
Indice bibliographique: 12.11.3 (485) 
La régénération artificielle des forêts est pratiquée en Suède sur 
une large échelle pour diverses raisons : 
Io Les conditions climatiques rigoureuses du Norrland ne sont 
pas favorables à la fréquence et à la régularité des fructifications. 
En outre, les étés secs sont à l'origine de multiples échecs de ger-
mination. 
2° Le sol est presque toujours couvert par une épaisse couche 
d'airelles qui constituent un obstacle mécanique à l'installation des 
semis et une concurrence vitale pour les jeunes plants. Il est donc 
presque toujours indispensable de préparer artificiellement le sol 
dans les forêts à régénérer, soit par incendie de la couverture vi-
vante, soit par défrichement avec des charrues spéciales. La dépense 
supplémentaire que peut occasionner un semis artificiel de graines 
forestières, sur un terrain ainsi préparé, est faible en regard des 
frais de défrichement. Il ne faut donc pas hésiter à la faire. D'autre 
part, le semis artificiel permet de semer des graines sélectionnées. 
3° Indépendamment des forêts arrivées à Tage de la maturité 
et bonnes à régénérer, il existe dans le Norrland de vastes surfa-
ces de jeunes peuplements, très peu denses, constitués par des 
arbres de forme peu satisfaisante, d'essences dont les proportions 
relatives ne sont pas celles que souhaite l'industrie. L'accroisse-
ment annuel de ces peuplements.est nettement inférieur à celui que 
peut faire espérer la classe de fertilité du sol. Les services forestiers 
font alors table rase du peuplement et procèdent à une reforesta-
tion. 
4° Enfin, il existe en Suède de· vastes étendues de tourbières, 
dont une partie est boisable. Dans tout le Norrland, les forestiers 
procèdent donc à des assainissements en creusant de vastes réseaux 
de fossés. Ensuite, on ouvre des bandes décapées dans l'invraisem-
blable fourré d'airelle uligineuse et de bouleau nain qui couvre le 
sol et, dans ces bandes, on sème de l'épicéa. 
C'est donc un énorme travail de reforestation auquel les' fores-
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tiers suédois font face. Il ne s'agit pas de projets. Nous avons pu 
voir, sur de vastes surfaces, jusqu'en Laponie, de .très belles réali-
sations, parfaitement réussies. 
Pour ce travail de reforestation, il faut d'énormes quantités de 
graines. Selon les statistiques, il faudrait annuellement soixante 
mille kilogrammes de graines de pin sylvestre et d'épicéa. La récolte 
et la production actuelles sont d'ailleurs nettement inférieures à ce 
chiffre, mais elles croissent chaque année. 
Un tel programme de semis et la dépense qu'il entraîne, justi-
fient évidemment qu'on se préoccupe intensément de la qualité des 
graines mises en terre et surtout de la qualité des arbres qui en 
résulteront. 
Les besoins de l'industrie ont toujours été en croissant, en par-
ticulier les besoins de ces gros consommateurs que sont les usines 
de pâte et de panneaux de fibres. Il faut donc toujours chercher 
à produire plus, et à produire à meilleur prix, pour pouvoir lutter 
économiquement. En augmentant l'accroissement en volume par 
hectare, on arrive à produire plus vite les bois ayant les dimen-
sions commerciales recherchées. On accroît ainsi la rentabilité du 
sol. En outre, grâce à l'augmentation du rendement à l'hectare, les 
frais d'exploitation et de transport diminuent. 
C'est donc l'idée directrice de la production d'arbres avant un 
accroissement en volume sensiblement plus fort que les arbres ac-
tuels qui est à la base des recherches actuelles relatives aux RÉSI-
NEUX. On s'efforce en même temps de produire du bois avec le 
moins possible de noeuds. Une place à part sera faite à la fin de 
cet article aux recherches sur le bouleau. 
La plupart des peuplements complets qu'on peut rencontrer du 
sud au nord de la Suède sont déjà très satisfaisants quant à îa 
forme, en particulier les peuplements de pins remarquables par la 
parfaite rectitude du fût, ainsi que par le faible, nombre et la 
minceur des branches. 
On est cependant frappé d'apercevoir un peu partout, dans toutes 
les régions de Suède, même en Laponie, au milieu de peuplements 
de pin sylvestre complets et très réguliers, ça et là, UN pin qui 
domine nettement les autres, par sa taille, par sa croissant en 
volume et qui présente des caractères extrêmes de rectitude du fût, 
de minceur de branches et d'exiguité de la cîme en forme d'étroit 
fuseau à la partie supérieure de l'arbre. Et ces arbres ont, malgré 
cette réduction de la cîme, une excellente fertilité. Ceci s'observe 
aussi bien au milieu de jeunes peuplements que de peuplements 
adultes. On peut faire même observation chez l'épicéa. 
La situation de ces arbres, isolés au milieu d'un peuplement très 
régulier, ayant donc le même âge que les autres arbres, placés 
dans des conditions de station qu'on peut présumer être sembla-
bles à celles de leurs voisins, ayant même origine que le reste du 
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peuplement (on n'est pas venu les planter), «n'ayant subi aucun 
traitement spécial, permet de conclure qu'il s'agit de « types » 
ayant des caractères de forme et de croissance remarquables. 
La recherche et l'inscription de ces tiges d'élite sur une sorte de 
« livre d'or » ont été. commencées depuis de nombreuses années et, 
depuis, leur croissance en volume, ainsi que celle de leur descen-
dance sont suivies régulièrement et attentivement, avec le même soin 
que le contrôle d'animaux inscrits au herd book. Ne sont mainte-
nues au livre d'or que les tiges d'élite qui conservent leurs carac-
tères de croissance extrêmes. 
La recherche de ces tiges d'élite a été faite et se fait encore, 
actuellement grâce à la collaboration de tous les forestiers d'Etat 
et privés avec l'école Forestière Suédoise, représentée par M. le 
Professeur LINDQUIST, et les Laboratoires de Génétique forestière 
comme celui d'Hälsingborg, dirigé par M. HOLGER JENSEN. L'As-
sociation pour la Sélection des Arbres Forestiers et son laboratoire 
d'Ekebo-Svalöf, dirigé par M. le Professeur SYLVEN, étudient aussi 
de façon remarquable, cette question importante. 
Actuellement, 8.000 tiges d'élite d'espèces résineuses (presque 
tous des pins sylvestres) ont été inscrites au livre d'or. On n'y s 
porté que des arbres ayant au moins six à sept mètres de hau-
teur de plus que les arbres voisins, une croissance en volume au 
moins double, des caractères extrêmes de forme et une bonne 
fertilité. 
La valeur p-énétique des graines récoltées sur ces arbres est 
essayée après chaque récolte. Seules sont conservées sur le livre 
d'or les tiges d'élite dont un nombre appréciable de descendants 
montrent également des caractères d'élite, dès les premières années. 
Bien entendu, à cause de la pollinisation croisée avec les types 
impurs du voisinage, il n'y a qu'une partie seulement de la descen-
dance qui présente des caractères d'élite, les autres sont des types 
normaux. 
Certains laboratoires considèrent que, dès les premières années, 
la vigueur des plants, la faible quantité de branches latérales, per-
mettent de reconnaître les futurs arbres d'élite, mais la plupart des 
génétiens suédois pensent que l'étude des caractères de la descen-
dance doit se poursuivre pendant de nombreuses années (20 à 40 
ans) sur des placettes d'un quart d'hectare environ ,où on observe 
la forme et la croissance des arbres et la qualité de leur bois. Cela 
permettra d'attribuer à coup sûr le titre de « tige d'élite » à 
l'arbre dont les graines sont issues*. 
Il serait intéressant évidemment de créer dans Vavenir des peu-
plements entiers constitués uniquement de ces types d'élite... mais, 
comment les multiplier, et surtout, comment satisfaire à l'impor-
tance et à l'urgence des besoins ? 
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La récolte des graines sur les tiges d'élite est extrêmement dif-
ficile, dangereuse et coûteuse, à cause justement de la hauteur 
de ces tiges et de la faiblesse des branches. Il faut les entourer 
d'échafaudages ou bien grimper dans la cime et, avec de longues 
gaules d'aluminium, gauler les «cônes. Et puis, la descendance de 
ces arbres, chez lesquels la pollinisation croisée est la règle .ne 
donne, on le sait, qu'une certaine proportion seulement de types 
supposés d'élite. 
On a donc pensé à la multiplication végétative. 
On prélève, au sommet de ces tiges d'élite, des greffons qu'on 
transporte dans des pépinières, bien situées à différents points de 
vue: conditions climatiques favorables pour la main-d'œuvre et 
pour la fructification des arbres, éloignement de massifs'naturels 
pour éviter la pollinisation croisée avec des types quelconques. 
Mais la Suède est grande, et on ne va pas sélectionner, dans 
le Sud. des graines pour faire des travaux de reforestation dans 
le Norrland. On a donc divisé la Suède en un certain nombre de 
secteurs, échelonnés du Nord au Sud, avec des districts côtiers 
et des districts de montagne. Il y a iq secteurs pour le pin et 6 
pour l'épicéa. 
Chaque secteur est pourvu ou sera pourvu d'une ou plusieurs 
pépinières pour la reproduction des types d'élite destinés à ce sec-
teur. Ceci existe déjà actuellement jusque dans les districts les 
plus septentrionaux. 
Nous avons pu visiter par exemple une telle pépinière, à la 
remarquable Ecole de Gardes forestiers de Kratte Masugn (près 
de Sandviken). 
Les greffons provenant des tiges d'élite inscrites au livre d'or, 
sont greffés sur des porte-greffes de même espèce, ou même, en 
ce qui concerne les greffons de pin sylvestre, sur des porte-greffes 
de pins de montagne, lequel, semble-t-il, influe sur le greffon, pour 
hâter et favoriser sa fructification. De même, le white spruce est 
un porte-greffe favorable pour l'épicéa commun et le Populus tri-
chocarpa pour le tremble. 
Le greffage de rameaux de vieux arbres (même pris dans la cime, 
sur des bois de ι ou 2 ans) est particulièrement difficile et échoue 
souvent. Le greffage du pin sylvestre 3par exemple, se fait de la 
façon suivante : On place, en janvier, dans une serre chaude, à 
15°, de jeunes plants de pin de montagne de deux ou trois ans, 
en pots. En mars, les greffons de pin sylvestre, qu'on a con-
servés au frais pendant l'hiver, sont amenés dans la serre chaude 
et greffés par placage sur les porte-greffes de pin de montagne (la 
greffe par placage consiste à rapprocher l'un de l'autre deux bi-
seaux effilés qu'on enrobe de mastic pour éviter la dessication. 
(Voir fig. 1, 2 et 3). Quelquefois, au lieu de la greffe en placage, 
on fait une sorte de greffe latérale (Voir fig. 4 et 5). On porte 
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ensuite la température de la serre à 20/250 en maintenant dans la 
serre un état hygrométrique très élevé. (A, Hälsinborg, on. ne ~ 
dépasse pas la température de 150, mais on laisse sous châssis en 
atmosphère confinée). Au bout de 2 à 3 semaines, un cal de cica-
trisation s'est formé et on porte les sujets en serre froide. Au prin-
temps, quand au dehors les bourgeons commencent à s'épanouir, 
on sort les sujets de la serre froide, et on les porte dans une· petite 
pépinière d'attente, couverte et ombragée, où ils séjournent pen-
dant toute la saison de végétation, à l'abri des circonstances défa-
vorables, en particulier, des coups de chaleur. L'année suivante, 
on plante les sujets greffés dans un parc ou dans la forêt entou-
rant la station de greffage à des endroits bien repérés. Ces arbres 
constituent des copies végétatives des arbres d'élite. Le risque de 
disparition des belles tiges d'élite devient ainsi moins dramatique, 
puisqu'on les a ainsi reproduits végétativement. On pourra, en-
suite, sur ces copies d'arboretum, collecter tous les greffons dont 
on pourra avoir besoin. 
Une anecdote assez curieuse nous a été contée sur place. Une 
très belle tige du Norrland avait été renversée et cassée par une 
bourrasque d'automne, puis "enfouie sous la neige. Plusieurs se-
maines après cet accident, une équipe a pu se rendre sur place 
et ramasser des greffons sur l'arbre brisé. On les a amenés à Kratte 
Masugn et greffés. UN seul greffon a réussi et on le montre avec 
respect aux visiteurs. Il porte en lui tous les caractères de forme 
et de qualité de la tige d'élite disparue. 
On ne saurait, bien entendu, créer ainsi par voie végétative le 
nombre de sujets correspondant aux 6o.ooq kg. de graines néces-
saires chaque année. Il faut donc utiliser la multiplication sexuée. 
A cause de la pollinisation croisée, de grandes précautions sont à 
prendre. Voici comment on fait, par exemple, pour le pin. 
Dans des terrains, situés loin de toute forêt de pin sylvestre ou 
bien entourés par des massifs épais d'épicéa ou de feuillus, assez 
denses pour arrêter le pollen de pin, on constitue des VERGERS A 
GRAINES. (Planche ci-contre.) 
Des copies végétatives des arbres d'élite préparées comme il a 
été dit ci-dessus, ou obtenues par une autre méthode dont i1 sera 
parlé ci-après, sont rassemblées dans une sorte de verger, à des 
intervalles de plusieurs mètres. Dans le même verger, on rassemble 
creía tief ois des arbres à amines provenant de 6 à 10 tiges d'élite 
différentes en vue de profiter de la pollinisation réciproque entre 
mâles et femelles ayant l'un et l'autre d'excellentes qualités géné-
t'oues. 
Ces vergers sont installés en sol aussi riche que possible. Les 
arbres à graines bénéficient de fumures, de traitements insectici-
des et- anticryptogamiques. La fructification de chaque arbre est 
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pins de montagne comme porte-greffes et ensuite parce qu'on effec-
tue sur l'arbre à graines des opérations mécaniques telles que l'an-
nélation circulaire ou l'étranglement par un anneau d'aluminium. 
Les arbres à graines sont taillés pour ne pas dépasser une hau-
teur de 6 m. et avoir une cime de 3 m. de haut sur 2 m. de dia-
mètre. Cette taille favorise l'exposition à la lumière et augmente 
ainsi l'abondance de la fructification; en même temps, elle faci-
lite la cueillette des cônes. 
Un grand nombre de vergers de ce type ont été entrepris. Cer-
tains sont déjà âgés d'une quinzaine d'années. On compte qu'il 
faut environ 15 ans pour que les arbres à graines commencent à 
donner et 25 ans pour qu'ils soient en plein rapport. 
On peut espérer produire ainsi des graines tous les ans, ce qui 
facilitera l'élaboration des programmes de repeuplement et suppri-
mera les stockages de graines. 
Il faudrait ainsi 1.200 hectares de vergers à graines pour pro-
duire les 60 tonnes de graines résineuses nécessaires chaque année. 
Des vergers analogues sont en création pour les essences feuillues. 
La valeur génétique des graines ainsi obtenues paraît excellente. 
Dès les premières années de semis, les planches provenant de ces 
arbres à graines témoignent d'une vigueur de croissance bien supé-. 
rieure à celle des planches témoins et d'une remarquable homo-
généité. 
Le portegreffe n'exercera-t-il aucune influence défavorable sur 
le greffon ? La strangulation, la taille des arbres à graines dont, 
par suite de ces traitements barbares, l'aspect paraît déplorable, 
n'influeront-elles pas sur le patrimoine héréditaire des graines ? 
Tous les généticiens suédois ont répondu « non » sans hésitation. 
L'aspect des jeunes sujets déjà obtenus à partir de ces arbres à 
graines semble confirmer entièrement ce point de vue et prouve 
l'excellence de la méthode. 
Nous avons dit plus haut que le greffage des rameaux prove-
nant d'arbres âgés, même provenant de la cîme de ces arbres était 
difficile et souvent échouait. Ceci a conduit à une variante de la 
méthode ci-dessus. 
On récolte, cette fois-ci, sur les tiges d'élite, non pas des gref-
fons, mais les graines (qui ne sont pas pures à cause de la pollinisa-
tion croisée avec les voisins normaux). On sème ces graines en 
pépinière. Un certain nombre de sujets manifestent, dès les premiè-
res années, une excellente croissance. On les conserve et on arrache 
impitoyablement tous les autres. On continue à surveiller ainsi, 
pendant plusieurs années, les plants qui restent et on continue à 
arracher tous ceux qui se montrent trop branchus ou paraissent 
n'avoir qu'une croissance normale (par rapport à ces « témoins »). 
Il finit par ne plus rester qu'un petit nombre de plants d'élite 
qui, dès les premières années, montrent des qualités telles qu'on 
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peut supposer qu'ils sont analogues « génétiquement » à la tige 
d'élite dont ils proviennent. 
Sur ces plants, on prélève des greffons, avec lesquels il sera 
plus facile de faire des arbres à graines qu'avec les greffons tirés 
de vieux arbres. 
Mais il faut continuer à suivre la croissance des arbres à graines, 
éliminer les douteux et suivre aussi leur descendance pour être cer-
tain qu'on a bien affaire à un type pur. Cette méthode n'a évi-
demment pas la rigueur de la précédente, mais elle est plus facile. 
On peut d'ailleurs se contenter de repiquer les plants d'élite en 
verger et de les étrangler pour hâter leur fructification. Mais la 
greffe permet, à partir d'un seul plant d'élite, de faire plusieurs 
arbres à graines, ce qui est un avantage. 
Ce qui vient d'être dit s'applique aussi bien à l'épicéa qu'au pin. 
Toutefois, ce qui importe le plus, pour l'épicéa, c'est la croissance 
en volume. Il y a peu d'épicéa à faibles branches. Le repérage de 
tiges d'élite et la constitution de vergers à graines se fait comme 
pour le pin. 
Le bouleau mérite une mention spéciale. C'est le grand arbre 
feuillu du Norrland. On compte beaucoup sur lui, en particulier 
pour la fabrication de contreplaqué et pour l'ébénisterie. C'est aussi 
là-bas le bois de carrosserie et de charronnage. Les Suédois distin-
guent dans leurs forêts cinq types remarquables de bouleau. Qua-
tre pour l'ébénisterie et le déroulage, qu'ils appellent bouleau-glace, 
bouleau pommelé-brun, bouleau flammé, bouleau lustré tendre et un 
pour la carrosserie qu'ils appellent bouleau lustré dur. Ces noms 
sont dus à l'aspect présenté par les fibres du bois, les taches médul-
laires, etc.. 
La reproduction de ces types et la création de vergers porte-
graines font l'objet des mêmes préoccupations que pour le pin et 
l'épicéa. Le croisement contrôlé de différents types de bouleaux a 
donné des résultats très intéressants et est très bien étudié au la-
boratoire d'Ekebo. Les résultats sont, en outre, obtenus plus rapi-
dement qu'avec les résineux. 
La création des vergers à graines qui vient d'être présentée est 
une mesure à long ternie. Dans l'avenir, elle permettra de fournir 
les énormes quantités de graines dont la Suède a besoin, mais, 
actuellement, elle ne le permet pas encore. On est donc obligé de 
faire appel à des méthodes temporaires moins rigoureuses. 
Tous les peuplements contiennent un certain nombre d'arbres 
qui, sans être des tiges d'élite, ont des caractères de forme et de 
croissance très satisfaisants, mais les peuplements en contiennent 
plus ou moins. On a commencé à cartographier les peuplements 
résineux suédois en les classant en trois catégories (+.. O et —). 
Les peuplements + sont tels que lorsqu'on a fait disparaître les 
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arbres à grosses branches et à cîme étalée, lesquels représentent au 
plus 4/10 du couvert, il reste un bon couvert d'arbres de belle 
forme constituant une « réserve vivante de graines » capable de 
donner des graines de « qualité extra ». 
Les peuplements O (ou normaux), donnent,. après enlèvement 
des arbres défectueux, un couvert léger d'arbres à forme satisfai-
sante. Comme les peuplements + sont rares, on est amené à récol-
ter aussi des graines sur les arbres de choix de ces peuplements O. 
Les peuplements — ne contiennent qu'une très faible quantité 
de beaux arbres. On cesse absolument de récolter des graines dans 
de tels peuplements. 
Les résultats cartographiques déjà obtenus montrent que les 
peuplements -f- sont rares et disséminés. Les peuplements O cons-
tituent l'immense majorité et les peuplements — se confinent dans 
les secteurs côtiers (où les coupes destinées à satisfaire aux be-
soins locaux ont toujours consisté à enlever les plus beaux arbres 
et à laisser les autres) et dans les secteurs de montagne. 
Actuellement, à cause de la rareté des graines, qui sont donc pré-
cieuses, on réduit le plus possible les semis directs en forêts. Les 
graines de « qualité extra » récoltées dans les peuplements -f-
sont réservées aux pépinières. Les plants obtenus sont introduits 
de préférence dans les· meilleures stations. C'est seulement quand 
la production augmentera sensiblement qu'on introduira des plants 
de choix dans les stations moins bonnes. Plus tard, quand les ver-
gers à graines seront en plein rapport, on pourra revenir au semis 
direct. 
En dehors des recherches ci-dessus mentionnées, les Suédois 
effectuent principalement à Ekebo-Svalöf, des essais très intéres-
sants d'amélioration des espèces indigènes. 
C'est ainsi que diverses espèces de peupliers et trembles sont 
hybridées entre elles. En particulier, une très belle réussite d'Ekebo 
est l'hybride tremula X tremuloides, qui a une croissance remar-
quable. Nous avons vu, en pépinière ,des plants de 4 ans ayant 
plus de six mètres de haut et ayant fait une dernière pousse an-
nuelle de 2. m. Le peuplier robusta semble intéresser aussi les 
Suédois. Ekebo se livre en outre à des multiples recherches sur 
le mélèze, non pas tant sur le mélèze d'Europe qui est médiocre 
là-bas, mais sur le Larix siberica, le Laris leptolepis et leurs hybri-
des. Il y a encore peu de mélèze en Suède, aussi est-il mal connu 
du point de vue industriel, mais les généticiens d'Ekebo souhaite-
raient qu'il soit diffusé en forêt. C'est d'ailleurs un matériel très 
facile pour la sélection, facile à croiser et à greffer. 
A côté de ces hybrides et des remarquables effets ¿¡heterosis 
observés, une part importante des recherches du laboratoire d'Eke-
bo est relative aux polyplo'ides. La découverte de trembles tripîoï-
des et tétraploïdes géants a amené à la création de polyplo'ides fer-
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tiles qui fructifient abondamment et ont une croissance sensation-
nelle. Nous avons vu aussi de tels polyploïdes de bouleaux, d'ormes, 
d'aulnes et même de chênes assez spectaculaires. 
A Hälsingbor£", on nous a même fait voir des polyploïdes de 
fraisier et d'airelle rouge. Les airelles rouges étaient en fruits et, 
vraiment, ceux-ci étaient très nettement plus gros que les fruits 
forestiers, et il ne semble pas que cette différence soit seulement 
due à la culture et au sol. 
L'emploi de la colchicine pour déterminer des cas de Polyploidie 
accroît les possibilités des généticiens. 
Avec les résineux, les résultats sont, jusqu'à maintenant assez 
décevants. Nous avons vu des épicéas à 36 et à 48 chromosomes, 
qui étaient de forme médiocre, de croissance faible, avec des aiguil-
les courtes et clairsemées. Beaucoup sont morts. Les pins et les 
mélèzes polyploïdes ne valaient guère mieux. 
D'autres recherches d'Ekebo consistent en des essais d'acclima-
tation de races européennes, par exemple d'épicéas allemands ou 
français. Les plants sont placés en octobre dans des chambres froi-
des, par exemple à — 50 puis à — io°, puis plantés au printemps 
en pépinière. Une partie seulement reprend et est multipliée par 
greffe. On espère arriver ainsi à sélectionner des types résistants 
au froid et « acclimater » dans le Norrland des épicéas d'Europe 
dont la forme est supérieure à celle des épicéas suédois. 
Bien des recherches sont faites par les généticiens suédois et 
d'excellents résultats ont déjà été obtenus. On n'a pas hésité à 
entreprendre des mesures à long terme qui, dans quelques années, 
aideront puissamment à reforester de vastes surfaces au moyen 
de graines d'élite et accroîtront la production ligneuse, en qualité 
et en quantité. 
De telles recherches sont à faire chez nous, avec le sapin dont il 
serait intéressant de sélectionner les types à forte croissance et à 
branches minces, avec le pin sylvestre dont nous avons de très 
beaux peuplements + et des tiges d'élite, ainsi d'ailleurs qu'avec la 
plupart de nos essences forestières. 
C'est par cette pratique que nous pourrons augmenter notre pro-
duction et que nous pourrons, en particulier, recruter, chez nous, 
les produits qui nous manquent. 
J. VENET, 
